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Les bactéries sont des êtres vivants unicellulaires dont la  taille 

est de l'ordre'?iu-micron, ce sont des procaryotes qui ne possedent pas un noyau - -_ ---- -___ 
vrai" pourvu d'une membrane mais un unique 'chromosome nu. II 

Les bactéries pathoghes pour les plantes sont classées en cinq 

genres seulement : Agrobacterium, Corynebacterium, Erwinia, Pseudomonas 8 Xantho- 

monas. Ces cinq genres sont répartis pour certains sous toutes les latitudes e t  

causent des dégats considérables aux cultures. 

Dans beaucoup de pays africains e t  au Congo en particulier, la  mise 

en Qvidence e t  la caract6risation des bacteries phytopathog6nes sont encore 

à l'état embryonnaire. I1 faut dire que le  nombre de chercheurs specialisés en 

Phytobactériologie est faible et que la d&.ermination des bacteries est particuliGre' 

ment fastidieuse. 
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1) DIAGNOSTIC DES MALADIES BACTERIENNES DES PLANTES, CARACTE- 

RISATION DES BACTERIES PHYTOPATHOGENES. 

a) Symp thatologie. Les bacteries sont responsables de l'apparition 

de sympt6mes (pourritures molles, flétrissements, lésions chancreuses, taches sur 
les feuilles, galles etc.) qui ne se distinguent en rien de ceux occasionnés par 

des champignons ou des insectes. Pour cette raison l a  seule observation des sympt6- 

mes ne permet jamais de fixer un diagnostic sûr. 

b) Observation microscopique. L'observation microscopique (contraste 

de phase de préference) de coupes de tissus frais i3 l a  limite des zones saines 

e t  nécrosees permet souvent de constater la  presence de bacteries (masses bacté- 

riennes sortant des vaisseaux ou envahissant les espaces intercellulaires des paren- 

chymes). On en est pas fixé pour autant car il existe de nombreuses bacteries 

qui profitent de l'action préalable d'un parasite ou d'un état de faiblesse de l a  

plante-pour -envahir les tissus les& sans pour cela @tre pathoghes. 
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La forme de la bac tér ie  ne permet pas d'orienter le diagnostic, en e f f e t ,  t ou te s  
les bactéries phytopathogGnes sont  des  bâtonnets  plus ou moins longs. 

recherchee on pourra B ce stade,  grâce B l a  microscopie en  fluorescence, obtenir  
la cer t i tude de  la prgsence ou non de l'agent pathogdne. Un aura soin par sécur i té  
de vérifier fréquemment la spécificité de  son immun-sérum. 

Si l'on poss6de un immun-sérum spécifique de  la bactér ie  pathogGne 

c) Isolement e t  purification. D e s  t issus  prélevés à la limite zone 
saine/zone malade son t  d6sinfectGs en sur face  et  dilascérés dans de l'eau stérile. 
Apres une vingtaine de  minutes d'incubation des  gou t t e s  de  cette eau son t  étalees 
sur  une milieu nutri t if  gélosé soit i3 spectre large contenant  un composé fongista- 
tique, soi t  sélect i f ,  si on a une idée su r  le paras i te  recherché. Aprés 1,2 ou 

3 jours d'incubation B 30°C, on décr i t  les colonies apparues su r  le milieu et on 
évalue l'importance de  leur presence. On proc6de ensuite a la purification par 
dilution de chaque type observé pour obtenir  des  cul tures  pures, une deuxième 
purification est souvent nécessaire. A partir des  cu l tures  pures obtenues on peut  
fa i re  quelques observations : forme. couleur, vi tesse  d'apparition des  colonies, 
colorafion de gram, m i s e  en évidence des  flagelles, motilité. A ce stade,  si I'expérimen- 
t a t eu r  a une bonne connaissance de  la maladie et du parasite,  il pourra se prononcer 
avec peu de risques. 

' 

d) Mise en  évidence des  caractsres physiologiques et biochimiques. 
Le bactériologiste a (3 sa disposition une quantité importante d e  

tests (utilisation aerobic ou anaerobic du glucose, croissance sur  differents  subs- 

trats carbonés, ap t i tude  B dégrader cer ta ines  macro-molécules, sensibilité a u  
NaCl, tempfiratwe maximum autorisant la croissance etc.). En fonction d e  ses présomp- 

Lions et de renseignements bibliographiques il choisira une gamme de  tests qui lui 
permettra de  determiner le genre e t  1'espGce de la bac tér ie  pathogiSne présente  
dans les tissus. 

e) Inoculation et reproduction des  sympt6mes. Naus venons d e  parler 
de "bactérie pathog6ne"; il est evident que f a i r e  une serie de  tes ts  couteux en 
temps et en a rgen t  sur un saprophyte banal reldve de  l'inconséquence. Dés que 
l'on aura isolé des  germes à partir de  lésions s u r  un végétal, on inoculera l'hote 
avec des  cul tures  purifiees. Cette inoculation se f e r a  de  différentes  façons en  
fonction des  types  d 'affection (infiltration des  feuil les ou de  la t ige a l a  seringue 
inoculation aprés blessure, inoculation du sol pour les parasi tes telluriques etc.). 
Si apr6s inoculation on note  la présence de  symptômes similaires SI ceux observés 
initialement et si, à partir des  t issus IGsés, on réisole la  bacterie inoculée, on 

peut alors conclure a la responsabilite de  ce germe dans le  développement d e  
la maladie et entamer l e  processus de caracterisation. ' 

I 
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Pour vérifier le  caractsre pathogsne d'une bactérie, certains réalisent une inf i l t ra- 

tion en conditions contrôlées de la  feuille de tabac (cultivar choisi, température, 

quantité de bactéries inoculée). En présence d'une bactérie phytopathogene 

la feuille de tabac exprime une réaction dite d'hypersensibilité (départ d'eau 

des cellules en 12 i3 24 heures, "collapse" des anglophones). Nombreuses sont les 

bacteries phytopathogènes (l'agent de l a  bactériose vasculaire du manioc en est 

une) qui ne d6clenchent pas cette réaction chez l e  tabac e t  nous lui préfgrons l 

chaque fois que cela est possible l'inoculation de l'hôte. 

2) PARASITES BACTERIENS DES PLANTES CULTIVEES MIS EN EVIDENCE AU 

CONGO. 
Les premiers travaux sur les bactéries phytopathogènes ont débuté 

au laboratoire de Phytopathologie de I'ORSTOM sur un parasite du manioc. La Bactério- 

se Vasculaire du manioc est une affection importante de cette plante causée par 

Xanthomonas campestris pathovar manihotis. Cette bactérie a une vie épiphyte, 

elle se multiplie 8 l a  surface des feuilles sans provoquer de symptômes, elle peut 

même se conserver de cette façon pendant toute la saison ssche. Quand les conditions 

lui sont favorables (saison pluvieuse) le parasite p6n6tre par les blessures ou 

les stomates dans l e  mésophylle foliaire (développement intercellulaire), il colonise 

ensuite rapidement les vaisseaux du xylème des nervures, du pétiole e t  de la  tige. 

I1 peut ainsi atteindre toutes les parties de l a  plante. L'obturation des vaisseaux 

provoque le flétrissement des feuilles e t  le dessèchement des soinmites. Pendant 

la saison &che l'activité du parasite est réduite, sa cortservation est assurée 

dans les tissus (semence, bouture), dans les débris de feuilles tombés B terre, 

e t  sur la feuille. La dissémination est assurge par l'eau de pluie, de ruissellement 

et certains insectes. 

nas campestris pathovar cassavae qui malgr6 une recherche approfondie n'a pas 

ét6 détectée au Congo. 

molle B odeur nauséabonde. L'agent causal a et6 identifie comme Erwinia carotovo- 

- ra var. c a r o t o v E  bactérie 8 f o r t  pouvoir pectinolytique polyphage e t  

frequente dans le  sol. L'incidence de cette maladie est faible en comparaison de 

celle des pourridiés occasionnés par des champignons. 

Il existe une autre bacterie parasite de la feuille de manioc Xanthomo- 

Les tubercules du manioc sont parfois atteints par une pourriture 

Nos prospections dans les zones maraichsres de Brazzaville e t  de 

Pointe Noire nous ont permis de caracteriser quelques bacteries phytopathogenes. 

La maladie la  plus fréquente e t  la plus dgvastatrice est sans conteste l e  flétrisse- 

ment bacterien des solanees causé par Pseudomonas solanacearum. 

Cette bactérie qui se conserve longtemps dans le  sol infecte les parties souterraines 

puis le  système vasculaire de la  tige provoquant un flétrissement gén6ralisé. 
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Les solanées : tomate,aubergine, piment, poivron e t  pomme de terre sont attaquées 

mais aussi l'arachide. Cette maladie est inconnue pour l'instant sur bananier au 

Congo. Dans ce pays seule la  race 1 du parasite est presente, elfe est active sur 

les solanées e t  l'arachide. Hayward a défini des biovars chez Pseudomonas sola- 

nacearum sur la base du developpement en présence de certains sucres comme 

seule source de carbone. Au  congo il existe 3 biovars (IV, I 8 III par ordre d'impor- 

tance) sur les quatres definis par Hayward. 

Récemment, nous avons mis en evidence chez la  tomate un parasite 

jusqu'alors inconnu en a f  rique : Erwinia chrysanthea. Cette bactérie envahit pré- 

f6rentiellement la moëlle des plants pr@ts B fructif ier, celle-ci se liquéfie e t  

I se creuse e t  des nécrose brunes apparaissent i3 l'aisselle des feuilles, le plant 

f létrit. 

Une autre souche de M n i a  chrysanthemi parasite le  maïs. Elle provoque 
la pourriture molle de la  tige au niveau des gaines foliaires. C'est une maladie 

qui n'apparait qu'épisodiquement car il faut au parasite des conditions particuli8res 

pour se développer (arrosage par aspersion). 

Chez l e  haricot nous avons caractérisé Xanthomonas campestris 

pathovar phaseoli qui est responsable de l'apparition de taches angulaires sur 

les feuilles. 

Sur l e  choux deux parasites bacteriens ont ét6 isol6s : 

Xanthomonas campestris pathovar campestris qui provoque une brûlure 

du limbe commençant parlebord de la feuille e t  progressant en coin. Ce parasite 

est transmis par la semence. 

Erwinia carotovora var. carotovora provoque chez le choux d e  chine 

où nous l'avons is016 une pourriture molle. Ce parasite est fréquent dans le sol 

e t  agent de pourritures molles sur d'autres plantes 

Notre inventaire des bacteries phytopathogsnes au Congo ne fait  

que commencer, nous esperons pouvoir le poursuivre en nous intéressant B l a  carine 

B sucre e t  aux arbres fruitiers. 

3) METHODES DE LUTTE. 

a) Contrôle sanitaire. O n  peut recommander le contrôle sanitaire 

et, la mise en quarantaine de tout matgriel végQtal introduit. Si cela est concevable 

pour des importations B partir de pays non frontaliers, cela ne l'est pas pour celles 

venant de pays voisins. Entre le Congo e t  le  Zaïre, par exemple, les Qchanges de 

boutures de manioc se font fréquemment en dehors des points de contrôle e t  c'est 

par ces échanges que l a  bactgriose vasculaire du manioc a été introduite dans 

la région des plateaux au Congo. 

Actuellement l'utilisation de plants débarassh de leurs parasites$ cultivés in 
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vitro permet des échanges faciles e t  sans risques. Cette pratique necessite cependant 

des structures relativement bien équipées pour la  réception e t  le sevrage des 

vitro-plan ts. 

b) Utilisation de matériel véggtal sain. L'emploi de boutures ou de 

graines dbbarassées des parasi tes permet pour de nombreuses maladies bactbriennes 

de reduire leur incidence. A ce sujet l'exemple du manioc est évocateur. L'agent 

de la bactériose vasculaire se conserve trés bien dans les tissus vasculaires de 

la bouture, e t  , de cycle en cycle, en prélevant ses boutures sur des plants contami- 

nés, l e  paysan augmente la  contamination de son matériel vegétal jusqu'au moment 

ou celui-ci n'assure même plus la production de rejets viables. C'est ce qui est 

arrivé sur les plateaux Koukouya au début des années 1980 conduisant à une 
vgritable disette. 

Dans un cas comme celui-ci il est nécessaire de fournir aux paysans du matériel 

végétal sain e t  vigoureux. On peut l'obtenir dans des parcs 8 bois isolés e t  surveil- 

lés sanitairement en partant de matbrie1 végétal sain (boutures de zones non 

contaminées, zones f orestieres par exemple ou vitro-plants sains). 

c) Variétés résistantes. Les travaux des sélectionneurs ont permis 

de mettre sur le marché de nombreuses vari6tés de plantes résistantes B diffé- 

rentes maladies d'origine bactérienne. 

Dans la région de Brazzaville, la mise en culture de l a  variété de tomate Caraï- 

be résistante au fl6trissement bactérien a permis de redonner un essort certain 

B cette culture. Des cultivars de manioc originaires du Nigeria résistants à la  

bactériose vasculaire ont été introduits. 

L'introduction de cultivars résistants apporte à court terme une solution au problt3me 

pose par l e  parasite mais soulhe parfois d'autres problèmes (sensibilitg à d'autres 

parasites, caracteres agronomiques inadéquats, mauvaise appreciation de l'utilisateur). 

Pour remédier 8 cela il est nécessaire de pratiquer la  sélection dans l e  pays 

e t  meme dans la  zone de distribution future du matériel en gardant le contact 

avec I'u tilisateur. 

d) Lutte chimique, lu t te  biologique. La lu t te  chimique contre les 

bactbries phytopathogGnes est onéreuse 8 cause de l a  vitesse de reconstitution 

des populations bactériennes qui nécessite des pulvérisations frequentes. En 

arboriculture fruitiGre e t  sur les cultures maraichères on a recours 8 certains 

antibiotiques e t  principalement aux composés à base de cuivre. Dans le  cas du 

cafgier, les pulvérisations cupriques permettent de lu t ter  à la  fois contre une 

bactGrie, Pseudomonas syringae e t  un champignon agent de l'anthracnose. 

La désinfectiun chimique des graines ou des boutures est une pratique 

peu onéreuse 8 conseiller. 
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L'utilisation de microorganismes antagonistes con t r e  les bactér ies  phytopathogsnes 
est encore au s t ade  expérimental mais o f f r e  un espoir non négligeable d e  réussi te  
pour cer ta ins  couples hBte/parasite. On a envisagé d'utiliser des  virus paras i tes  
(phages) pour l u t t e r  con t r e  les  bacteries mais sans rfisultats. 

CONCLUSION 
La Phytobactériologie est une discipline jeune en AFrique. Un e f f o r t  

doit &tre f a i t  dans chaque pays pour établir  et t en i r  8 jour un inventaire d e s  
maladies d'origine bacterienne des  planteS.Ce t ravai l  ne  doit  pas se fa i r e  s u r  la 
seule observation des symptames mais en utilisant une méthodologie sérieuse 
du type de  celle que  nous avons dbcrite. 
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Résumé : Les techniques d'isolement e t  de caractérisation des bactéries phyto- 

pathoghes sont brievemen t décrites, les parasites dé ja caracthrisés au Congo 

sont cités e t  un aperçu des méthodes de lu t te  contre ces parasites est donné. 
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